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grands prématurés. Quelle est la
place des parents dans ce processus ?
Comment définir l’intérêt de l’en-
fant ? (Pour un aperçu historique de
la question, voir Jean-Pierre Baud, Le
droit de vie et de mort. Archéologie
de la bioéthique, Paris, Aubier, 2001.)

Le Don de la mort pose égale-
ment le problème angoissant du sort
des personnes handicapées et des
grands malades chroniques. On se
souvient que nombre d’associations
représentant ces personnes ont fait
valoir devant les tribunaux leur
opposition à ce que Robert Latimer
bénéficie d’un traitement d’excep-
tion au regard de l’accusation de
meurtre portée contre lui. À ce
chapitre, les propos de Bujold nous
semblent durs. Il glisse un peu trop
rapidement sur les atrocités nazies,
dont le souvenir intolérable est
pourtant au cœur des préoccupa-
tions de ces associations et de leurs
membres. Il ne faut pas oublier que
des milliers de personnes handica-
pées physiquement ou intellectuel-
lement ont d’abord été stérilisées
dans le cadre des programmes eugé-
nistes hitlériens. Par la suite, elles
ont été « sacrifiées » au nom des éco-
nomies nécessaires aux guerres d’ex-
pansion du dictateur. Alors que les
ressources consacrées aux soins de
santé et à la prise en charge des per-
sonnes handicapées et des grands
malades chroniques sont cons-
tamment remises en cause et que,
régulièrement, les médias attirent
l’attention du public sur certaines
pratiques douteuses en la matière,
on ne peut prendre à la légère les
inquiétudes de ces personnes et
des associations qui les représentent.

Les débats suscités par l’affaire
Latimer ont évidemment ramené à
l’avant-scène les graves questions que
sont l’euthanasie et l’assistance au sui-
cide. Qu’en est-il en particulier de la
situation des personnes atteintes de
souffrances graves et permanentes et
qui, comme Tracy, se trouvent dans
l’impossibilité de demander explici-
tement l’euthanasie ? Il n’y a pas de
réponses simples à cette question.
Est-il vraiment possible d’évaluer la
souffrance d’autrui ? De ne pas la con-
fondre avec sa propre souffrance de-
vant celle de l’autre ? Bujold estime
que l’interdiction quasi absolue du
meurtre et l’interprétation qui en est
faite par les tribunaux compro-
mettent notre capacité à nous aider
les uns les autres en tant qu’êtres
humains dans des situations extrêmes.
Il pose là le problème des limites
de la loi humaine immortalisé par
l’Antigone de Sophocle.

La vie étant le bien le plus pré-
cieux, les lois et les tribunaux se
doivent d’en assurer la protection.

Il est certes possible d’interpréter le
geste de Robert Latimer comme
l’ultime acte d’amour d’un père,
comme la seule façon pour lui d’exer-
cer sa responsabilité de parent. C’est
le point de vue que retient l’auteur
du Don de la mort. D’un point de
vue humain et moral, cet acte peut
être approuvé, en tout cas par-
donné. Mais la loi et la justice ont
des visées autres. En proclamant des
règles qui ont en vue la protection
de tous les membres du corps social,
il peut arriver et il arrive qu’elles ne
rendent pas pleinement justice à
l’un d’entre eux.

Il serait étonnant et inquiétant
que la loi autorise le meurtre par
compassion. Il n’est pas impensable
toutefois que la peine prévue soit
dans ce cas allégée, si la preuve des
souffrances graves et permanentes,
d’une part, et de l’intention de
compassion, d’autre part, est faite
hors de tout doute raisonnable. Il est
clair aussi que ce débat est indisso-
ciable d’une remise en question de
certaines pratiques médicales et du
constat d’un déficit de solidarité de
nos sociétés à l’égard des personnes
gravement malades ou handicapées
et de leurs proches. C’est l’ensemble
de ces grandes questions que
l’ouvrage de Michel-Wilbrod Bujold
nous invite à reconsidérer.

Renée Joyal

BRIAND, Réjane

Un grand vent
du large.
Ma guérison
intérieure par le cancer
Ottawa, Novalis, 2002, 143 p.

Réjane Briand est originaire de
Rivière-Blanche, en Gaspésie, et vit
maintenant à Gatineau. Elle s’est
mise à l’écriture parce qu’elle y a vu
un moyen efficace d’entrer en contact
avec elle-même et de trouver les
racines de son mal. Elle livre ici le
témoignage d’une femme qui part à
la recherche de la vérité pour retrou-
ver la santé et une vie heureuse. Son
livre s’adresse à ses enfants ainsi qu’à
toutes les personnes qui souffrent
d’un mal physique ou intérieur.

Réjane Briand avait déjà eu un
cancer puis connu une période de
rémission. Mais voilà qu’un deuxième
cancer surgit. Pourtant, après le pre-
mier cancer, elle avait fait tout ce
qu’il fallait faire pour améliorer sa
qualité de vie : elle s’était inscrite à
un cours sur le mieux-être, s’était
occupée de sa nutrition et avait suivi
une formation en relaxation, en
visualisation et en pensée créatrice.
Elle avait aussi participé à des ate-
liers portant sur divers sujets : l’ana-
lyse transactionnelle, les deuils, les
soins palliatifs et les énergies sub-
tiles. Puis, elle est devenue une
professionnelle du rebirthing et, fina-
lement, de médecine naturelle. À cela
s’ajoute un entraînement dans un
centre de conditionnement physique.
Tout cela pour trouver une meilleure
façon d’être et de vivre.

À l’annonce d’un deuxième
cancer, elle se demande ce qu’elle
peut faire de plus, vers quoi elle peut
se tourner, dans quelle direction
orienter sa recherche puisque toutes
ses entreprises ont échoué. C’est
alors qu’elle va se demander si le
cancer n’est pas une maladie psy-
chique plutôt que physique, comme
le pensent certains chercheurs qui
ont démontré qu’il existe un rapport
entre le diagnostic du cancer et un
choc qui aurait bouleversé la vie
d’une personne avant le diagnostic.

Or, Réjane Briand vient de subir
un choc : le poste qu’elle occupe
depuis 18 ans vient d’être aboli en
raison de la restructuration et son
départ se fait dans l’indifférence
totale de ses collègues. Convaincue
que le cancer est une maladie de
l’âme, elle commence une plongée
dans le passé pour essayer de déter-
rer les grands deuils qui l’ont mar-
quée et qu’elle a été obligée, pour
des raisons de survie, d’enfouir au
plus profond d’elle-même

Le récit se présente sous la forme
d’un journal qui relate le choc
de l’annonce d’un deuxième cancer,
la colère, l’impuissance et la désta-
bilisation face à la nécessité de
subir l’amputation d’un sein ainsi
que la douleur physique et morale
qui fait suite à l’intervention
chirurgicale.

Dans ce journal, Réjane Briand va
nous faire part de son cheminement
parsemé de toutes sortes d’interro-
gations qui ont pour but de faire la
lumière sur les coins les plus obscurs
de sa conscience. C’est de façon
décousue qu’elle va découvrir les
réalités occultées de sa vie, et par
à-coups qu’elle va laisser émerger les
souvenirs douloureux enfouis au
plus profond d’elle-même. Malgré la
difficulté qu’elle éprouve à faire face
à ces réalités, elle reste confiante en
sa capacité de pouvoir un jour ras-
sembler les morceaux du casse-tête
et de les placer de façon à ce qu’elle
comprenne la trame de sa vie et
puisse lui donner un sens.

Regarder en face toutes les expé-
riences difficiles qu’elle a eu à vivre,
accepter l’horreur sans détourner les
yeux et voir les conséquences de ces
épreuves, Réjane Briand est convain-
cue que c’est ainsi seulement qu’elle
retrouvera la foi en elle-même et en
la vie. Elle est persuadée qu’il faut de
la force pour passer à travers les mal-
heurs, mais que c’est seulement
en les traversant qu’on acquiert
cette force.

C’est ainsi que le cancer l’amène
à faire la lumière sur les ombres qui
l’habitent, à faire un « grand ménage
intérieur », à « désencombrer son
âme » et à prendre le temps d’inté-
grer ses souffrances. En d’autres
termes, elle parvient à transformer
ses expériences douloureuses en
démarche de guérison, c’est ce
qu’elle exprime lorsqu’elle dit :
« Dans mon être profond, il y a un
espace où je peux m’agenouiller, me
recueillir et contempler le travail que
mon corps a accepté de souffrir pour
que souffle en moi un vent de
rédemption. »

Pour Réjane Briand, « La souf-
france, passée ou présente, ne peut
et ne doit pas être inutile. Elle doit
plutôt servir de tremplin pour nous
propulser hors du passé vers des
horizons meilleurs. Sinon, à quoi
servirait-elle ? »

Trouver le courage et l’énergie
de procéder au « grand ménage
intérieur » représente un défi énorme
à relever. Saluons le courage et la
détermination de Réjane Briand et
admirons sa volonté d’affronter
des souffrances enracinées au plus
profond de son être et si doulou-
reuses à extirper et à exprimer. Son
exemple pourrait encourager nombre
de personnes à plonger, elles aussi,
dans le fond de leur être à la recher-
che de leur vérité pour tenter de se
guérir d’anciennes blessures pro-
fondes qui les empêchent de bien
vivre.

Shahira El Moutei-Khalil


